
1 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



2 
 

INDEXATION INTERNATIONALE 

 

 

 
 

  

 

SJIF Impact Factor 

http://sjifactor.com/passport.php?id=23333 

Impact Factor: 8,333 (2025) 

Impact Factor: 7,924 (2024) 

Impact Factor: 6,785 (2023)  

Impact Factor: 4,908 (2022)  

Impact Factor: 5,283 (2021)  

Impact Factor: 4,933 (2020)  

Impact Factor: 4,459 (2019)  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

http://sjifactor.com/passport.php?id=23333


3 
 

 

ADMINISTRATION DE LA REVUE 
 
Direction 

 
Arsène DJAKO, Professeur Titulaire à l'Université Alassane OUATTARA (UAO) 

 
Secrétariat de rédaction 

 
 Joseph P. ASSI-KAUDJHIS, Professeur Titulaire à l'UAO 

 Konan KOUASSI, Professeur Titualire à l'UAO 

 Dhédé Paul Eric KOUAME, Maître de Conférences à l'UAO 

 Yao Jean-Aimé ASSUE, Maître de Conférences à l'UAO 

 Zamblé Armand TRA BI, Maître de Conférences à l'UAO 

 Kouakou Hermann Michel KANGA, Maître de Conférences à l'UAO 
 
Comité scientifique 

 
 HAUHOUOT Asseypo Antoine, Professeur Titulaire, Université

 Félix Houphouët Boigny (Côte d'Ivoire) 

 ALOKO   N'Guessan   Jérôme,   Directeur   de   Recherches,   Université   

Félix Houphouët Boigny (Côte d'Ivoire) 

 BOKO Michel, Professeur Titulaire, Université Abomey-Calavi (Benin) 

 ANOH Kouassi Paul, Professeur Titulaire, Université Félix Houphouët 

Boigny (Côte d'Ivoire) 

 MOTCHO Kokou Henri, Professeur Titulaire, Université de Zinder (Niger) 

 DIOP Amadou, Professeur Titulaire, Université Cheick Anta Diop (Sénégal) 

 SOW Amadou Abdoul,  Professeur  Titulaire,  Université  Cheick  Anta  

Diop (Sénégal) 

 DIOP  Oumar,  Professeur  Titulaire,  Université  Gaston  Berger  Saint-

Louis (Sénégal) 

 WAKPONOU Anselme, Professeur HDR, Université de

 N'Gaoundéré (Cameroun) 

 SOKEMAWU Koudzo, Professeur Titulaire, Université de Lomé (Togo) 

 HECTHELI Follygan, Professeur Titulaire, Université de Lomé (Togo) 

 KADOUZA Padabô, Professeur Titulaire, Université de Kara (Togo) 

 GIBIGAYE Moussa, Professeur Titulaire, Université Abomey-Calavi (Bénin) 

 GÖBEL Christof, Professeur Tutilaire, Universidad Autonoma Métropolitina, 
(UAM) – Azcapotzalco (Mexico) 

 
 



4 
 

EDITORIAL 

La création de RIGES résulte de l’engagement scientifique du Département de 

Géographie de l’Université Alassane Ouattara à contribuer à la diffusion des savoirs 

scientifiques. RIGES est une revue généraliste de Géographie dont l’objectif est de 

contribuer à éclairer la complexité des mutations en cours issues des 

désorganisations structurelles et fonctionnelles des espaces produits. La revue 
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Résumé 

De nombreuses anciennes villes secondaires au Togo peinent à promouvoir leur 

développement, et la situation est plus critique à Pagouda. Double chef-lieu de la 

préfecture de la Binah et de la commune Binah1, Pagouda, malgré l’ancienneté relative 

de son processus d’urbanisation et sa situation de ville-frontalière, végète dans un 

immobilisme de croissance urbaine. Elle offre un paysage de ruralité et connaît une 

déprise socio-économique. Cet article vise ainsi à analyser le développement urbain 

stagnant de Pagouda. La méthodologie a mobilisé l’observation des faits urbanisant et 

la documentation. Les enquêtes de terrain ont permis de recenser des équipements et 

des activités urbanisant. Aussi, ont-t-elles collecté des informations dans la ville auprès 

des différents acteurs de la fabrique urbaine. Enfin, l’étude a réalisé une enquête-

ménage auprès d’un échantillon de 201 chefs de ménage, soumis à un questionnaire. 

Les résultats de l’étude montrent que les voies qui relient Pagouda au Bénin sont toutes 

défectueuses, et le trafic de marchandises est presque nul entre la ville et le Bénin. En 

outre, la population, de faible taille, est à croissance très lente, et les activités 

économiques sont en déprises. Le secteur agricole prédomine avec 81% des actifs, 

l’artisanat est faible (13,8%), le commerce en proportion infime (2,6%) et le secteur 

bancaire est absent. Les équipements et services urbains attractifs y manquent, ceux 

existant étant quasiment de l’administration. Enfin, Pagouda est asphyxiée par Kétao, 

pôle socio-économique le plus prospère de la préfecture de la Binah et par Kara, 

capitale régionale. 

Mots-clés : Pagouda, ancienne ville, stagnation, déprise, développement 

STAGNATION IN OF FORMER SECONDARY CITIES IN TOGO: AN 

ANALYSIS BASED ON PAGOUDA 

Abstract 

Many former secondary towns in Togo are struggling to promote their development, 

and the situation is more critical in Pagouda. Pagouda, the dual capital of the Binah 

prefecture and the Binah1 commune, despite the relative age of its urbanisation 

process and its location as a border town, is stuck in a rut of urban growth. It offers a 

rural landscape and is experiencing socio-economic decline. This article therefore aims 

to analyse the stagnant urban development of Pagouda. The methodology involved 

observation of facts and documentation. Field surveys were used to identify urban 

infrastructure and activities. Information was also collected in the city from various 

mailto:gildaskossi1992@gmail.com
mailto:mtakili1970@yahoo.fr
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stakeholders involved in urban development. Finally, the study conducted a 

household survey of a sample of 201 heads of households, who were asked to complete 

a questionnaire. The results of the study show that the roads connecting Pagouda to 

the Benin border are all in poor condition, and there is almost no trade in goods 

between the town and Benin. In addition, the population is small and growing very 

slowly, and economic activity is in decline. The agricultural sector predominates, 

employing 81% of the workforce, while crafts account for a small proportion (13.8%), 

trade is negligible (2.6%) and there is no banking sector. There is a lack of attractive 

urban facilities and services, with those that do exist being almost exclusively 

administrative. Finally, Pagouda is overshadowed by Kétao, the most prosperous 

socio-economic centre in the Binah prefecture, and by Kara, the regional capital. 

Keywords : Pagouda, old town, stagnation, decline, development 

Introduction 

Depuis l’époque coloniale, le Togo connaît un processus d’urbanisation modernisant, 

ce par la création des centres politico-administratifs, entre autres, chefs-lieux de 

cercles, postes administratifs, subdivisions administratives et circonscriptions 

administratives. Comme le souligne K. Nyassogbo (1984, p. 136) « l'entrée du Togo 

dans l'empire colonial correspond au début de l'urbanisation moderne, dont le moteur 

principal demeure encore l'administration ». Sièges du pouvoir colonial, ces centres 

sont devenus des centres urbains avec l’accession du pays à la souveraineté politique 

(loi n°60-4 du 10 février 1960). Ces derniers ont bénéficié d’équipements urbains de 

base renforçant leur attractivité, et Y. Marguerat (1983, p. 2) écrit : « Au Togo, ce sont 

ces centres-là, et eux-seuls, qui doivent recevoir en priorité électricité, eau, hôpitaux, 

lycée, et qui se voient appliquer la nouvelle législation municipale ». Ainsi, ces centres 

ont connu un accroissement démographique sensible, suivi d’une polarisation des 

activités socio-économiques et d’une modernisation de leur paysage bâti, et K. 

Nyassogbo (1984, p. 3) indique que « malgré leur naissance tardive, les villes togolaises 

ont rapidement évolué, comme dans le reste de l’Afrique Noire ». Paradoxalement, 

certaines villes n’ont pas connu ce développement urbain ininterrompu, la situation 

étant particulière à Pagouda. Promue au statut de ville par son érection en chef-lieu de 

la subdivision de Lama-Dessi pendant la période coloniale, puis de la préfecture de la 

Binah, Pagouda a connu une implantation continue d’infrastructures, et était le centre 

de guérison le plus important de la zone septentrionale du Togo par son hôpital 

régional. Ces opportunités se sont accompagnées d’un afflux important des 

populations de divers horizons et d’un accroissement  des activités socio-économiques 

urbanisant. Mais, ce dynamisme urbain de Pagouda s’estompe dans la décennie 1980, 

et la ville se trouve aujourd’hui dans une léthargie urbaine. Plus petite ville de la 

Région de la Kara, elle est aux prises d’une déprise socio-économique et offre 

physiquement un paysage de "village". A ce propos, A. Tchangbalareng (2001, p. 15) 
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souligne que « Pagouda présente jusqu’à nos jours des caractères d’un milieu rural », 

et « il est fréquent de considérer qu’au de-là de 50% des actifs ruraux, il n’y a plus 

véritablement de "ville" » (Y. Marguerat, 1980, p. 7). Pagouda brille par des stigmates 

de dégradation et de déclin socio-économiques, et cette situation pose un véritable 

problème de pôle de développement communal, les villes étant des supports 

d’aménagement national. De ce constat, découle la question suivante : comment 

expliquer le développement urbain stagnant de Pagouda ? Cette recherche vise à 

analyser le développement urbain stagnant de Pagouda. Après la localisation du cadre 

d’étude et de la méthodologie de collecte des informations, s’en suivront les résultats 

de l’étude. 

1. Localisation du cadre d’étude et collecte des informations 

Cette partie situe d’abord la ville de Pagouda, puis exposera la méthodologie de 

collecte des données. 

1.1. Pagouda, une ville frontalière 

Située dans la préfecture de la Binah au nord-est du Togo dont elle abrite le chef-lieu, 

Pagouda se positionne comme l’unique ville frontalière de la préfecture de la Binah et 

à l’Est de la Région de la Kara. Elle se trouve sur la nationale R20 et est localisée 

précisément entre 9°73’-9°76’N et 1°30’et 1°34’E (figure 1). 

Figure 1 : Localisation géographique de la ville de Pagouda 

 

Source : Réalisée à partir de l’NSEED et de googlemap 
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Blottie entre les monts Kabyè, de la chaîne de l’Atakora, à l’ouest et la plaine du Bénin 

à l’est, la ville de Pagouda est limitée au nord par Kagnissi, au sud par Kawa, à l’ouest 

par les collines de Wasé et à l’est par Alambourgou. Cette ville évolue dans un milieu 

naturel relativement contraignant. Les sols y sont de types ferrugineux et latéritiques, 

les sols hydromorphes étant infimes. Le climat, de type tropical a deux saisons, une 

saison pluvieuse et une saison sèche. Les formations végétales sont dominées par la 

savane, rarement des galeries, et l’hydrographie est représentée par les barrages Wazé 

et Nanzou et la rivière Binah. C’est dans ce milieu naturel, peu propice aux activités 

agro-pastorales, qu’évolue Pagouda. 

1.2. Méthodologie de collecte des données 

Les méthodes qui ont permis d’atteindre l’objectif fixé regroupe l’observation, la 

documentation et les enquêtes dans la ville. La documentation a consisté à une analyse 

des informations existantes sur la promotion et le déclin des villes de même que celles 

existant sur Pagouda. Les textes et les schémas directeurs d’aménagement et 

d’urbanisme sur la ville de Pagouda ont été consultés. L’étude a aussi disposé de 

statistiques des recensements sur Pagouda pour analyser l’évolution de la population. 

L’étude a recensé dans la ville les équipements et les activités socio-économiques 

urbanisant. Elle a échangé avec les acteurs de la ville, entre autres, le maire de la 

commune Binah1, les responsables des services déconcentrés, de la direction des 

services techniques de la préfecture et de la commune, du service de la topographie, 

des établissements secondaires, de l’Inspection scolaire du Premier Degré, des CDQ et 

CVD, le responsable préfectoral de la Chambre des Métiers et des associations 

constituées. En outre, cette recherche a réalisé une enquête-ménage en constituant un 

échantillon de ménages. Au recensement de 2021, Pagouda comptait 7 450 habitants 

(INSEED, 2021). Sur la base de la taille moyenne des ménages en milieu urbain au 

Togo, soit 4,2, Pagouda compte 1 774 ménages. L’étude a retenu un échantillon de 201 

ménages. Seuls, les chefs de ménage sont soumis à un questionnaire dans six quartiers 

de la ville (tableau 1). 

Tableau 1 : Répartition des enquêtés dans la ville de Pagouda 

Quartiers Populations Nombre de 

ménages 

Taux (%) Echantillons 

Centre-ville 2 906 692 9,1 63 

Wazé 1 064 253 12,6 32 

Kawa 990 235 12,3 29 

Kagnissi 1 085 258 14,3 37 

Administratif 856 203 10,3 21 

Alambourgou 549 131 14,5 19 

Total 7 450 1 774 11,4% 201 

Source : M. Takili, travaux de terrain, juillet 2025 
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Le tableau 1 montre que l’échantillon constitué est de 201personnes, soit un taux de 

sondage de 11,4%. Les répondants  sont des chefs de ménage qui ont été soumis à un 

questionnaire dans six quartiers de la ville à hauteur d’un chef de ménage par 

concession, choisie au hasard. 

La collecte et le traitement des données ont été réalisées à l'aide de plusieurs outils. Le 

logiciel KoBoCollect a été utilisé pour la collecte et le dépouillement du questionnaire. 

Le logiciel SPSS été utilisé pour effectuer des statistiques et des tableaux. Enfin, des 

photographies ont été prises lors des sorties dans la ville pour illustrer les faits 

observés. Les informations collectées dans la ville sont organisées autour des différents 

points qui constituent les résultats de l’étude. 

2. Résultats de l’étude 

La partie des résultats comporte quatre aspects : connectivité défaillante et isolement 

géographique de Pagouda, croissance démographique stagnante, déprise socio-

économique et infrastructurelle, poids de Kétao et de Kara. 

2.1. Une ville frontalière de connectivité défaillante  

Centre urbain privilégié par sa proximité au Bénin, Pagouda souffre d’une connectivité 

défaillante peu propice aux échanges frontaliers. 

2.1.1. Un ancien centre urbain  

Depuis l’époque coloniale, le Togo a connu un début d’urbanisation moderne par la 

création des postes administratifs, sièges du pouvoir colonial. A la faveur du 

découpage administratif du Togo-français après la Première guerre, Pagouda connut 

une promotion administrative en abritant le chef-lieu de la subdivision de Lama-Tessi. 

Cette promotion administrative est liée à l’existence depuis les années 1930, d’un 

hôpital régional. Ce dernier, spécialisé dans les opérations de la chirurgie, et seul 

centre abritant la léproserie à l’échelle nationale, draine des populations lointaines du 

Togo et celles des pays voisins. 

En 1960, année de l’accession du Togo à l’indépendance, les réformes du 2 février 1970 

transforment Lama-Tessi en circonscription administrative, faisant de Pagouda, le 

chef-lieu. En 1984, elle devient le chef-lieu de la préfecture de Pagouda, et renforce son 

potentiel urbanistique, comme le souligne Y. Marguerat (1984, p. 12), « Au Togo, ce 

sont ces villes-là, et elles-seules, qui doivent recevoir en priorité électricité, eau, 

hôpitaux, lycée, et qui se voient appliquer la nouvelle législation municipale ». Ainsi, 

ces avantages politico-administratifs se sont accompagnés de la création d’équipement 

et de services urbanisant et des mutations de modernisation du paysage bâti, 

consolidant le dynamisme urbain. Dans le cadre de la communalisation du Togo en 
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2019, Pagouda bénéficie du chef-lieu de la commune Binah1. Ces avantages 

administratifs n’ont pas jusqu’à nos jours fléchi son immobilisme urbain, et Pagouda 

se particularise par l’état défectueux des voies qui la relient à la frontière du Bénin.    

2.1.2. Une ville mal connectée à la frontière du Bénin 

Evoluant à proximité de la frontière du Bénin, Pagouda est la seule ville-frontalière à 

l’est dans la Région de la Kara. Ce positionnement constitue un atout pour capter des 

avantages générés par des flux de transits des biens et des personnes, comme G. K. 

Nyasogbo (2003, p. 6) le souligne: « Les routes frontalières favorisent l’animation des 

équipements marchands et créent d’intenses courants commerciaux ». Ce qui n’est pas 

le cas pour cette ville qui souffre d’un enclavement par suite d’une connectivité 

défaillante. Pagouda est relativement éloignée de la frontière Togo-Bénin. Elle se 

trouve à sept km de Teroda, à quatre km d’Alemande, à 14 km de Madjatom et à 21 

km de Kémérida, ces quatre localités étant des villages frontaliers (figure 2). Cet 

éloignement relatif donne plus d’avantage aux localités de pont de tête de proximité. 

Figure 2 : Positionnement de Pagouda à la frontière du Bénin 

 
Source : Réalisée à partir de googlemap 

La figure 2 montre des localités interposées entre la frontière du Bénin et la ville de 

Pagouda. Ce positionnement d’éloignement relatif de Pagouda est aggravé par l’état 

défectueux des voies qui la relie à la frontière. En effet, toutes les voies de Pagouda 

aboutissant à la frontière du Bénin, susceptibles de créer d’intenses courants 

commerciaux, sont fortement dégradées et presque impraticables. La nationale N20 

qui relie Kara à la frontière du Bénin en passant par Pagouda, n’est pas bitumée de 

Pagouda à la frontière. Par son état fortement dégradé, cette voie reste impraticable 

surtout par les véhicules gros porteurs. En outre, la nationale N16 qui relie Kétao à la 

frontière du Bénin est bitumée, et elle est reliée à la nationale bitumée RN6 Ouaké-

Djougou. Ainsi, la nationale N16, Kétao-Bénin, se positionne comme l’unique voie par 

lequel transitent les biens et personnes entre le Togo et le Bénin dans cette zone. 

Cette situation déclasse la ville de Pagouda et la prive de flux importants de véhicules, 

de marchandises, de passagers et des activités connexes.    
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2.2. Une population stagnante et fléchissant 

L’un des signes, révélateurs du dynamisme d’un centre urbain, est sa taille 

démographique et la croissance temporelle de celle-ci. Malgré l’ancienneté relative de 

son processus d’urbanisation, la population de Pagouda n’a pas fondamentalement 

augmenté. Elle reste non seulement de taille faible, mais aussi à croissance stagnante. 

2.2.1. Une ville à faible taille démographique 

Pagouda souffre de la faiblesse quantitative de sa population, et ce fait apparaît dans 

le poids démographique à l’échelle régionale et nationale (tableau 2) 

Tableau 2 : Poids démographique de Pagouda dans l’espace régional de la Kara 

Villes de la Région de 

Kara 

Population Poids démographique (%) 

Kara 158 090 55,51 

Bafilo 23 627 8,30 

Bassar 33 156 11,64 

Guérin Kouka 20 047 7,04 

Kanté 15 313 5,38 

Niamtougou 27 132 9,53 

Pagouda 7 450 2,61 

Total 284 815 100 

Source : INSEED, 2021 et travaux de terrain, juin 2025 

Le tableau 2 révèle que la population de Pagouda est de 7 450 hbts. Dans l’espace 

régional, ce poids démographique, soit 2,61, est le plus faible parmi les villes. Ce 

positionnement démographique apparaît aussi à l’échelle nationale où Pagouda 

occupe le 34ème rang sur les 39 villes que compte le Togo. 

2.2.2. Une population à croissance en berne   

Avec 1 658 habitants au moment de sa promotion administrative en centre urbain, 

Pagouda a connu une croissance forte, qui s’est estompée jusqu’à nos jours (figure 3). 
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Figure 3 : Accroissement moyen annuel de la population de Pagouda de 1939 à 

2022 

 
Source : DGCSN, INSEED et travaux de terrain, juillet 2025 

La figure 3 montre que la courbe du taux d’accroissement moyen annuel de la 

population présente trois phases : une phase de croissance de la courbe de 1960 à 1981 

avec le taux moyen annuel largement supérieur à 4%, un fléchissement drastique de la 

courbe avec un taux infime de 0,68% entre 1981 et 2010 ; enfin, une croissance relative 

de la courbe marquée par un taux faible de 3,87% entre 2010 et 2021. Toutefois, il faut 

noter qu’en dehors de la période de 1960 à 1981 où le taux d’accroissement moyen 

annuel est supérieur à 4%, les taux d’accroissement de la population de Pagouda sont 

faibles, inférieurs au taux urbain national, soit 5,49% entre 1981 et 2010 et 4,2% entre 

2010 et 2021. C’est dire que Pagouda n’est plus attrayante depuis la délocalisation de 

son hôpital d’influence régionale et nationale. 

2.2.3. Une population fortement homogène 

Le pouvoir attractif d’un centre est perçu par un peuplement fortement hétérogène, 

l’inverse exprime le caractère répulsif du centre. A Pagouda, la population est marquée 

par une forte homogénéité ethnique, les ethnies venues d’ailleurs, surtout hors de la 

préfecture, étant en proportion infime (figure 4). 
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Figure 4 : Lieux d’origine des enquêtés 

 
Source : M. Takili, travaux de terrain, juillet 2025 

La figure 4 montre que 87,4% des enquêtés sont des Kabyè de la préfecture de la Binah. 

Les migrants (non originaires) représentent 12,6%. Ces derniers se composent 

d’ethnies très réduites et de proportions infimes. De même, on note l’absence de 

plusieurs ethnies togolaises à Pagouda, tels que les Anyanga, Fon. C’est l’une des 

particularités de cette ville. Aussi, n’existe-t-il pas le quartier Zongo, qui généralement 

est créé et habité par les Tem, véritables force commerçante d’une localité. Les 

étrangers, venus d’un autre pays, sont représentés par quelques Béninois et Nigérians. 

Les Togolais migrants qu’on y trouve sont surtout des agents de l’administration 

publique alors que les Etrangers sont engagés dans la vente des pièces détachées de 

véhicules et dans la réparation des motos et vélos, rarement dans le commerce en 

détail. La forte prédominance des autochtones de la préfecture de Pagouda témoigne 

de la faible attractivité de la ville. 

Par ailleurs, Pagouda abrite moins d’actifs (52,3%), que les autres villes de la Région 

de la Kara : 55,24% pour Kanté, 55,81% à Niamtougou, 53,50% à Bafilo. Cette situation 

est essentiellement liée à l’émigration des populations de Pagouda vers d’autres 

localités, à l’instar de Kétao, Kara, Bénin, surtout Lomé, aux conditions de vie moins 

contraignantes. D’ailleurs, l’INSEED (2020, p. 146) montre que l’incidence de la 

pauvreté à Pagouda est de 49,7% et la sévérité touche 31,6% des ménages. C’est dire 

que la ville de Pagouda reste un terrain fertile aux conditions difficiles de vie des 

ménages. N’ayant rien pour maintenir les populations, surtout les actifs, elle reste un 

centre fertile (propice) aux émigrations, surtout que ses activités socio-économiques 

sont en déprise ou que les activités socio-économiques sont en déprise. 
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2.3. Une ville en déprise socio-économique 

La dynamique d’un centre urbain s’aperçoit par la dimension des activités socio-

économiques, en particulier commerciales. Ce qui n’est pas le cas à Pagouda. Les 

activités agricoles écrasent les autres secteurs (figure 5). 

Figure 5 : Répartition des enquêtés selon les activités socio-professionnelles 

 
Source : M. Takili, travaux de terrain, mai 2025 

La figure 5 montre que les actifs agricoles représentent presque 80% des enquêtés, 

l’artisanat occupe 13,8% des actifs, le commerce (2,6%) et 3,8% sont dans 

l’administration publique et privée. C’est dire que les activités urbanisant sont 

marginalisées et prédisposent Pagouda à être un gros village comme Y. Marguerat 

(1980, p. 7) l’indique : « Au-delà de 50% des actifs ruraux, il n’y a plus véritablement de 

"ville" ».   

- Agriculture. Elle est l’activité prépondérante des actifs, et ces derniers l’exercent par 

des méthodes et techniques traditionnelles dans un milieu aux diverses contraintes 

naturelles. 

- Artisanat. Il s’agit de petits métiers de service et de production. Il est représenté par 

11 ateliers de coiffure (homme et dame), 13 ateliers de couture (homme et dame), deux 

boulangeries artisanales, trois forges, cinq ateliers de tissage de pagnes, huit 

menuiseries artisanales, quatre ateliers de réparation des motos et vélos, un 

vulgarisateur. Il faut souligner qu’il n’existe pas dans cette ville un garage de 

réparation de voitures.    

- Commerce. Il s’agit du petit commerce de détail qui est pratiqué sur des étalages ou 

dans de petites boutiques. Il regroupe la vente des céréales, du charbon, des produits 

de premières nécessités, vente de la quincaillerie, de quelques produits manufacturés, 

de la boisson BB … La faiblesse de l’activité commerciale conduit à la faible animation 

du marché préfectoral de Pagouda. Marché hebdomadaire qui s’anime les mardis, son 

aire d’influence est très réduite. Les animateurs du marché viennent prioritairement 

des hameaux et villages environnants, rarement de Kara ou d’autres villes de la 
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Région. Les produits de vente sont largement dominés par quelques produits 

agricoles, artisanaux et des produits manufacturés de faible importance. 

- Administration. Elle est représentée par des équipements et services à vocation 

administrative  (figure 6). 

Figure 6: Répartition spatiale des équipements et services urbains 

 
Source : M. Takili, à partir de googlemap 

La figure 6 montre que les équipements et services urbanisant à Pagouda sont 

fragmentaire et à vocation administrative. Ils se composent d’un bureau de la 

préfecture, de la mairie, de la Togolaise des Eaux, de la Compagnie Electrique du Togo, 

d’une Direction préfectorale des Impôts, de la police, d’un poste de la Gendarmerie, 

d’une Inspection du Premier Degré, d’un Motel, de deux Auberges, d’un centre 

communautaire, d’un bureau de la Poste (SPT), d’un hôpital préfectoral, d’un Tribunal 

de première Instance, d’un centre météorologique, d’un lycée, d’un marché 

préfectoral, d’un poste ICAT, d’une micro-finance FUCEC, d’un collège du secondaire, 

d’un bureau de la DRDR, d’un bureau de l’ANSAT, d’un camp des Gardiens de la 

Paix, d’un poste forestier, d’un collège technique. Ces structures sont surtout des 

équipements publics (planche 1). 

Planche 1 : Equipements publics urbanisant à Pagouda 

 
Source : M. Takili, prise de vue, mai 2025 
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La planche 1 montre le Tribunal (a), le motel de Pagouda (b), le bureau de la préfecture 

(c) et l’Inspection scolaire du Premier Degré (d). Ces équipements constituent le pilier 

du fait urbain de Pagouda, et lui réduisent au statut de ville à vocation administrative. 

Toutefois, ces équipements se trouvent dans un état défectueux, et souffrent d’un 

dysfonctionnement qualitatif. Ainsi, les travaux de terrain montrent que presque 

82,4% des ménages ne sont pas connectés au réseau d’eau potable de la TdE et 49,7% 

au réseau électrique de la Compagnie Energie Electrique du Togo. En outre, Pagouda 

manque de nombreuses infrastructures socio-économiques : gare routière, pharmacie 

moderne, station d’essence, abattoir, institution bancaire, Inspection éducative du 

secondaire, garage de réparation de véhicules. C’est l’une de ses particularités parmi 

les autres villes togolaises. Ces carences ont aggravé les effets de la délocalisation de 

son centre hospitalier régional très attractif, et qui avait conduit à sa promotion 

administrative en 1938. Cette délocalisation s’est accompagnée de la réduction 

drastique du personnel administratif, de la perte des secteurs connexes de même que 

de certains acteurs socio-économiques. A la suite de cet évènement, de nombreuses 

personnes ont quitté Pagouda pour des localités plus prospères affectant ainsi 

gravement sa dynamique urbaine. Le déficit infrastructurel et le faible dynamisme des 

activités socio-économiques constituent des freins attractifs de la ville. Par ailleurs, 

Pagouda subit une forte influence des agglomérations environnantes, surtout de Kétao 

et de Kara. 

2.3. Kétao et Kara, catalyseurs du déclin relatif de Pagouda 

Kétao, plus grand centre de la Binah, et Kara, capitale régionale, exercent une forte 

pression sur Pagouda, et constituent des pesanteurs de son développement socio-

économique. 

- Kétao, un pôle économique de Pagouda. C’est un village à proximité de Pagouda qui 

abrite un marché d’influence internationale. Localité-carrefour des voies nationales 

N20 (Kara-Pagouda) et N16 (Kétao-Ouaké), elle est située à cinq km de la frontière 

Togo-Bénin. La nationale N16 relie la nationale RNE6 du Bénin. Les deux voies sont 

bitumées et disposent d’une bonne accessibilité. Ainsi, la quasi-totalité du trafic des 

véhicules, des marchandises et des passagers entre le Togo et le Bénin dans l’est de la 

région de la Kara transite par ces deux voies, et Kétao bénéficie des externalités 

positives. De même, elle abrite des auxiliaires bancaires, des grandes entreprises 

artisanales et commerciales. C’est le foyer de ravitaillement et d’investissements des 

populations de la préfecture de la Binah. A ce propos, M. Takili (2014, p.148) écrit : 

« Kétao est l’agglomération la plus dynamique et la plus développée dans la préfecture 

de la Binah ». Dès lors, Kétao constitue une zone résidentielle de certains agents publics 

de Pagouda, et les travaux de terrain révèlent que 3,8% des fonctionnaires de pagouda 

vivent à Kétao. 
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- La ville de Kara. Elle est située à 35 km de Pagouda, et est la capitale de la Région de 

la Kara dont fait partie la ville de Pagouda. Elle est le deuxième pôle économique du 

Togo après le Grand Lomé. 

En effet, dans le souci de contrebalancer le poids de Lomé, les pouvoirs publics 

s’investissent dans le développement de la ville de Kara. Cette dernière connut alors 

un développement rapide par la création des services centraux et l’implantation des 

équipements structurant. Dans cette optique, elle a bénéficié, en 1980, de la 

délocalisation du centre hospitalier régional qu’abritait Pagouda. On y trouve tous les 

auxiliaires des institutions bancaires nationales et internationales (Banque Centrale 

des Etats de l’Afrique de l’Ouest, Union Togolaise des Banques, Ecobank, Sunu 

banque, Banque Atlantique, IB Bank, Orabank, BIA Togo, BOA Togo, …), des 

directions régionales, deux centres hospitaliers universitaires, une université, des 

hôtels, des unités industrielles (Cimtogo, Togo Fruit, Société cotonnière, Brasserie BB, 

des hôtels à trois étoiles, ), deuxième grand marché du Togo,…Elle est alors un grand 

centre socio-économique et attractif des populations des villes environnantes moins 

dynamiques, à l’instar de Pagouda. Le développement de Kétao et de Kara impacte 

alors négativement le développement urbain de Pagouda. 

3. Discussion 

Cet article fait une analyse de la stagnation du développement urbain de Pagouda, 

l’unique ville frontalière entre le Togo et le Bénin dans l’est de la région de la Kara. Les 

résultats obtenus montrent une mauvaise connectivité au Bénin de par l’état dégradé 

des voies, une évolution régressive de la croissance démographique, la perte de la 

fonction primaire de centre de guérison, une déprise économique, et le poids socio-

économiques de Kétao et de Kara. 

En effet, Pagouda était un centre attractif par sa fonction de guérison en abritant dans 

le passé l’unique hôpital régional d’influence nationale, voire internationale. C’est 

d’ailleurs, cet équipement sanitaire qui l’a impulsé en centre urbain. Ainsi, à la fonction 

de guérison, s’est greffée la fonction administrative et tous les avantages qui s’y 

rattachent. Ces avantages ont conduit dès lors à son essor urbain. Mais, son 

développement s’amenuise dans la décennie 1980 et s’estompe par la perte de sa 

fonction de centre de guérison. C’est dire que la perte d’une fonction primaire peut 

conduire à la déchéance. Ce résultat est corroboré par les recherches de K. Nyassogbo 

(2001, p.626) qui indique que la ville d’Aného a amorcé sa décadence à la suite de la 

perte de son statut de capitale de la colonie togolaise, phénomène auquel la ville de 

Mango n’a pas échappé en perdant son statut de chef-lieu de la région des Savanes. 

Aussi, G. K. Nyassogbo (2003, p. 4) montre-t-il que la crise de l’économie cacaoyère a 

conduit à un net ralentissement de la croissance démographique de la ville de Badou, 

un centre urbain qui a toujours vécu au rythme de l’évolution de l’économie cacaoyère, 

et le taux d’accroissement annuel de la population reste très faible, soit 1,9%, entre 1970 
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et 1981. Il en est de même pour Bingerville, capitale coloniale de la Côte d’Ivoire. Elle 

est devenue une cité à l’abandon à la suite de la perte de son statut de capitale en 1934 

(Z. Sangare, 2017, p.43 ; A. D. F. V. Loba, 2010, p.6). Ces derniers montrent qu’à la suite 

du transfert de la capitale, Bingerville devient un centre urbain ordinaire et n’est plus 

qu’un chef-lieu de sous-préfecture. Toutefois, il faut noter que l’ampleur du 

phénomène a été plus avancée à Aného et à Bingerville qu’à Pagouda. Dans cette 

dernière, le processus a dépassé le cadre de la stagnation et débouché sur la décadence 

alors qu’à Pagouda, il s’agit d’une stagnation. 

Elle est également un fait récent à Pagouda, le phénomène ayant commencé aux 

lendemains des indépendances alors qu’à Aného et à Bingerville, le phénomène date 

de la période coloniale. En outre, la délocalisation du centre régional de la santé de 

Pagouda à Kara, source du développement stagnant, s’est accompagnée de 

l’affaiblissement des activités connexes, et aujourd’hui l’économie de la ville est 

prédominée par l’agriculture qui occupe presque 80% des actifs et les activités 

commerciales sont infimes. D’après A. D. F. V. Loba (2010, p.3), le transfert de la 

capitale à Abidjan conduit à la perte progressive des équipements et des services à 

Bingerville. Dans cette même optique, K. Nyassogbo et Q. Dovi (2001, p.633) souligne 

qu’Aného a connu une baisse des activités économiques, des activités d’échange et du 

trafic ferroviaire à la suite du transfert de la capitale à Lomé. Il souligne qu’avec le 

déménagement de l’administration coloniale à Lomé, les activités économiques de la 

ville et son arrière-pays, plus particulièrement le commerce, baissèrent d’intensité, et 

de nombreuses factoreries (établissements de commerce, les boutiques) disparurent les 

uns après les autres, les propriétaires s’étant repliés sur Lomé, la nouvelle capitale. 

Aussi, Pagouda connaît-elle un essoufflement de la population depuis le transfert de 

son centre hospitalier à Kara. Sa population reste de taille faible et à croissance très 

lente. Sa population reste faible, évaluée à 7 450 habitants en 2021. De plus, de 4 031 

habitants en 1981 au moment de la délocalisation de son centre hospitalier, elle a eu 

un gain supplémentaire de 3419 en 40 ans. A son taux moyen annuel de croissance 

supérieur au taux moyen urbain, soit 4,54% entre 1960 et 1981, s’est succédé depuis 

1981 un taux infime de 1,55% qui témoigne d’un véritable exode de sa population. 

Aného n’a pas échappé à ce saignement démographique. Q. Dovi K. Nyassogbo (2000, 

p. 635) souligne qu’Aného a connu un exode massif des tranches actives et jeunes de 

sa population vers Lomé, et sa population de 10 430 habitants en 1960 n’était que de 1 

1043 habitants en 1 970, soit un gain de 613 habitants en dix ans, et de 14 368 habitants 

en 1981. De localité la plus peuplée au début de la colonisation allemande, elle recule 

drastiquement et occupe le 4ème rang des sept communes urbaines en 1960, puis 

régresse encore en 1970 en occupant le 7ème rang, soit la dernière des sept communes 

urbaines. Comme A. D. F. V. Loba (2010, p.2) l’indique, Bingerville a connu un 

accroissement moyen annuel de 2,96% au lendemain de la perte de son statut alors 

qu’elle était le centre où affluaient les indigènes de la colonie. Dans cette optique, J.-R. 
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Mambou et H. Elenga (2022, p.198) soulignent que la perte de la fonction industrielle 

de ville a causé la perte conjointe de la population, des emplois, des richesses, et la 

ville s’est progressivement ruralisée. Ainsi, l’auteur évalue à 79 % la population des 

sans-emploi et à 75% celle en situation de chômage dans la ville. Cette situation 

conduit également à la désurbanisation de Mossendjo au profit des villes plus 

attractives et à la forte proportion des actifs, soit 90 %, dans une agriculture de 

subsistance. Dans la ville de Pagouda, la proportion des chefs de ménages agricoles 

est de 63,5% (T. Tchangbalareng, 2001, p. 46). L’auteur conclut : ce grand taux 

d’agriculteurs urbains montre que l’économie à Pagouda est basée sur l’agriculture. 

La situation de Pagouda n’est pas différente de celle de Mossendjo même si les actifs 

agricoles sont relativement moins faibles, soit 79%. Il note que la ville de Turin en Italie 

ayant connu le nombre de ses emplois dans le secteur productif baisser de 130 000 

unités a perdu 25% de sa population. 

Enfin, Pagouda souffre d’un enclavement de fait. Toutes les voies qui aboutissent à la 

frontière du Bénin sont de praticabilité très limitées. Aucune d’entre elles n’est 

asphaltée. Partageant la même opinion, G. K. Nyassogbo (2003, p.6) affirme que les 

routes frontalières favorisent l’animation des marchés urbains en créant d’intenses 

courants commerciaux entre ces marchés principaux et les marchés secondaires 

frontaliers. L’auteur conclut que les mouvements intenses de populations et de biens 

entre Badou et ses campagnes frontalières ne sont pas possibles sans réseau routier 

exceptionnellement dense. Il convient de préciser que le déclin urbain fait partie du 

cycle de vie de la ville, et dans le cas précis de Pagouda, ce processus n’est qu’à l’étape 

de la stagnation, et pour l’essentiel, il résulte de la disparition de la fonction 

prépondérante de guérison qu’elle assumait à l’époque. Ce phénomène est rendu 

visible dans la ville par la perte des populations, le recul économique et la détresse 

sociale. 

Cette étude comporte des insuffisances. Elle double poids administratifs de Pagouda 

en termes de chef-lieu de préfecture et de la commune Binah1. Cela s’explique par le 

fait que ces avantages administratifs n’ont pas amélioré la dynamique urbaine. 

D’ailleurs, bénéficiant d’une relative ancienneté urbaine, la taille démographique de 

Pagouda reste parmi les plus faibles des villes togolaises. De nombreuses 

agglomérations rurales promues au statut de centre urbain sont plus peuplées que 

Pagouda. En outre, l’habitat n’a pas fait l’objet d’analyse étant donné qu’avec une forte 

proportion des ménages agricoles, l’espace urbain est prédominé par des habitations 

semi-modernes et une voirie embryonnaire. Enfin, l’étude a sous-estimé dans les 

analyses du développement urbain, l’hinterland de Pagouda. Cette dernière entretient 

moins de relation avec les villages environnants qui, considèrent leur chef-lieu comme 

un simple centre administratif. D’ailleurs, Kétao est non seulement le bastion 

d’écoulement des produits agro-pastoraux des producteurs de la préfecture de la 

Binah, mais aussi le lieu de ravitaillement en produits manufacturés, voire de 
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résidence des citadins de Pagouda, le marché préfectoral de Pagouda étant moins 

animé. Aussi, se développant-elle dans un milieu où les contraintes naturelles sont 

énormes, les productions agricoles sont relativement moins importantes au marché 

préfectoral.      

Conclusion 

Seule ville-frontalière à l’est de la région de la Kara par sa proximité au Bénin, Pagouda 

a connu un passé urbain prospère en abritant l’unique centre hospitalier régional du 

nord. Par sa fonction de centre de guérison et par l’afflux des populations, elle 

bénéficie d’une promotion administrative de centre urbain. Ce statut renforce la 

dynamique urbaine de Pagouda Malheureusement, cette évolution urbaine s’estompe 

dans la décennie 1980 à la suite de la délocalisation de son équipement sanitaire, et de 

l’émergence socio-économique de Kétao et de Kara. Cette situation conduit à la déprise 

économique de la ville et à la perte sans cesse de sa population, la mettant dans un état 

d’urbanisation stagnante. Déclassée aujourd’hui parmi les plus petites villes 

togolaises, Pagouda est réduite essentiellement à un centre administratif et agricole. 

Tout n’est pas encore perdu. En renforçant son avantage administratif en 2019 par son 

érection en chef-lieu de la commune Binah1 dans l’opérationnalisation de la 

décentralisation, le pouvoir communal pourra valoriser le potentiel endogène et des 

équipements structurant. Dans ce contexte, il y a lieu d’améliorer sa connectivité à la 

frontière du Bénin et à son hinterland agricole, et créer des activités à fort pouvoir 

attractif. Le développement urbain de Pagouda est un impératif, et comme le souligne 

R. De Maxime (1987, p. 371) : « Il y a dans la réhabilitation des petites villes et des villes 

moyennes, maintenues au contact des campagnes, un espoir qu’il serait dangereux de 

décevoir ».  
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